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			Faux-semblants. Cela a tout l’air d’un pléonasme. Ce qui « fait semblant » n’est-il pas déjà faux ? L’apparence peut-elle être une vérité ? 


			Pour nous, ne pas juger un individu selon l’image qu’il renvoie aux autres est capital. Montrer à notre lectorat cette prise de position, le conduire à ne pas cataloguer le monde qui l’entoure, voilà notre mission. Plus modestement, nous cultivons cet amour de la mouvance, de la complexité de l’être qui ne se résume à rien d’autre qu’à son entièreté, irréductible à la case où la société, les regards, les dictionnaires ou l’ignorance l’ont parfois enfermé. 


			Comme nous aimons découvrir ce qui se cache derrière les apparences, nous avons décidé de jeter ce terme à l’eau, afin que nous revienne une vague d’interprétations littéraires. Afin que, malgré le spoiler évident que ce titre pouvait constituer, nous soyons surpris·e·s et renversé·e·s. Nous n’avons pas été déçu·e·s. Le talent des artistes a d’abord été de nous entraîner dans des certitudes, pour mieux les prendre à revers ensuite.


			Merci donc à nos auteur·rice·s habitué·e·s, comme à celleux qui ont rejoint l’aventure et tenté l’expérience : Anne-Laure Guillaumat, Elline, Emil Quasar, Hétonque, Karine Rennberg, Lati B., Mello, Narriaa et Rachel Gali. Merci aussi aux vaillant·e·s illustrateur·rice·s qui ont usé de leurs doigts experts pour mettre en images lesdites expériences : Aadorah, Ash-Coloured, Bateleur, DICEShimi, Feilyn, Hypoflyse, Mathilde Bouvault, Mistéxpi, Peonees et Soyouz Aldrin.


			Enfin, vous qui tenez ce livre entre vos mains, merci. Vous soutenez notre littérature, notre volonté, nos engagements et, surtout, le travail de nos artistes. Vous êtes à nos côtés sans masque, sans artifices, et nous espérons que ce recueil saura vous offrir ce que vous cherchiez en l’ouvrant, qu’il s’agisse d’un bon moment de lecture, d’un petit sursaut ou d’une grande révélation.
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  Illustratrice indépendante, c’est après un passage aux Beaux-Arts de Besançon puis des études en communication qu’Ash-Coloured a décidé de se lancer dans sa propre aventure. Son univers repose sur trois piliers : l’Imaginaire, la Magie et l’Éveil spirituel. Ce qu’elle aime avant tout dans une image, c’est son histoire et les différents mondes dans lesquels elle peut vous transporter. C’est une invitation au voyage.


  

    

      [image: logo site]


      ash-coloured.com

    


	

      [image: logo site]


      etsy.com/fr/shop/AshColoured

    


    

      [image: logo facebook]


      facebook.com/alicia.ashcoloured

    


    

      [image: logo instagram]


      instagram.com/ashcoloured

    


  





[image: Faux-semblant couverture noir et blanc]




		

			[image: Faë pas ci, faë pas ça - titre]





			[image: Faë pas ci, faë pas ça - symbole - Fer à lisser]


		




		

			Cieran s’en voulait de mentir de nouveau, mais il ne voyait pas d’autre solution pour sortir de cette mésaventure. Il ne pouvait pas avouer à Devin qu’il était tellement heureux avec lui qu’il en faisait fleurir les buissons. Aucun humain ne croirait à une telle chose.
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			Exilé loin de la cour Seelie et de sa famille, Cieran s’ennuie. Heureusement, sa rencontre avec Devin, un charmant fleuriste, vient remettre quelques couleurs dans sa vie… et lui attirer un nouveau lot de problèmes au passage. Les faës ne sont pas censés développer de sentiments pour les humains, et encore moins leur révéler leur nature magique. 


			Malgré ses mensonges, Cieran saura-t-il gagner la confiance de Devin ?
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  Anne-Laure a la concentration fuyante et la passion changeante. Une exception : l’écriture, qui a toujours été une compagne fidèle. Depuis qu’elle est capable de placer points et majuscules, elle crée des histoires. Veines gorgées de thé, mains tachées d’encre, esprit à des années-lumière et pieds agités : c’est ainsi que vous la trouverez si sa plume est sur le papier.
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      youtube.com/user/CriquetBibliophile
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  Aadorah est une illustratrice freelance dont l’univers se compose le plus souvent de sorcières et de leurs animaux de compagnie entourés de plantes, le tout dans des ambiances aux couleurs pastel et poétiques. Elle aime donner vie à des personnages et les mettre en scène.
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			Pour qui souhaitait s’engager dans une relation avec un humain en contournant l’interdiction stricte de la Cour, plusieurs règles simples étaient à respecter.


			Ne jamais leur préparer à manger, sous peine de ruiner pour eux le goût de la nourriture terrestre à tout jamais.


			Ne pas les faire danser dans son propre logement, car la magie imprégnant les murs transformerait les pièces en piège poussant ses victimes à bouger en rythme jusqu’à l’épuisement mortel.


			S’empêcher de leur offrir des cadeaux, pour éviter qu’ils ne s’endettent sans le vouloir envers le petit peuple.


			Et, surtout, leur cacher son vrai visage, au risque sinon d’une révélation mondiale qui mettrait la Cour en danger.


			À cette liste informelle s’ajoutait parfois l’interdiction de toucher du fer en la présence de l’être aimé, mais la douleur qui en résultait était telle qu’aucun faë ne l’aurait fait délibérément.


			N’importe quel amateur de ces liaisons illicites vous aurait murmuré ces commandements entre deux buissons de roses. Ce code était essentiel afin de préserver le secret, d’éviter une horde d’humains enchantés et désespérés… et une reine extrêmement agacée. Même si le respect des règles était tout à fait relatif pour les faës, nul ne souhaitait perdre ses privilèges et sa réputation, qui avaient autant de valeur à leurs yeux que l’argent à ceux des humains. Mais ils aimaient l’amour et s’attachaient vite. C’était dans leur nature. Faës, humains… Pour certains, cela n’avait plus aucune importance quand la passion naissait.


			Pour toutes ces raisons, et parce qu’il ne lui serait pas venu à l’esprit d’enfreindre la loi, Cieran préférait passer son temps avec les siens. Il y avait ainsi moins de risques de ruiner sa vie, ou celle d’une personne innocente, pour toujours.


			Cependant, faire la cour à un faë n’était ni plus aisé ni dénué de règles extravagantes. Le jeune homme ­l’apprit lorsque sa mère organisa pour lui un rendez-vous avec une cousine de la reine avec qui il se révéla être tout à fait incompatible. La demoiselle était charmante, mais elle ne lui plaisait tout simplement pas – comme la grande majorité des gens qu’il fréquentait, d’ailleurs. Malheureusement, Cieran découvrit ce jour-là que repousser un membre de la famille royale, bien qu’éloigné, n’était pas sans conséquence. La reine Elerinna, excessivement dramatique, considéra qu’il avait entaché la réputation de sa cousine, et décida que quinze ans en tant qu’ambassadeur dans un désert diplomatique lui permettraient de réaliser l’honneur qui lui avait été accordé. Il lui était interdit de revenir à la Cour ou de recevoir la moindre visite. Sa famille avait gardé ses privilèges de justesse, mais dansait sur la corde raide de l’humeur de la reine. Un écart supplémentaire, et il en serait fini des bals costumés et des invitations à boire le thé. Du moins, jusqu’à ce qu’Elerinna change d’avis ou oublie la raison de son exil. L’un était tout aussi probable que l’autre.


			Ce fut un jour gris que Cieran débarqua dans le monde humain avec dix malles remplies de ses possessions, sans un sou et sans logement. Sa sœur aînée, Anwen, fit jouer ses relations, et une faë en vacances passa, tout à fait par hasard, bien sûr, devant lui. Elle laissa tomber à ses pieds, par mégarde évidemment, une enveloppe contenant dix mille euros, et disparut au coin de la rue. Cieran, qui avait lui-même été touriste quelques décennies plus tôt, eut du mal à reconnaître la civilisation dans laquelle il venait d’atterrir. Mais il n’était pas dénué d’intelligence ni de capacité d’adaptation. En usant de charme et de magie, il obtint un petit appartement miteux, bien en deçà de ses habitudes de confort, ainsi qu’un emploi dans une librairie au pied de son immeuble. La salariée précédente avait mystérieusement décidé de changer de vie au moment où il était entré dans la boutique. Lui qui aimait tellement lire pensa avoir trouvé son paradis sur Terre.


			Mais après dix années hors de la cour Seelie, Cieran commençait à s’ennuyer comme jamais auparavant. Certes, cela ne représentait qu’une très faible durée dans la vie d’un faë, mais la solitude était telle qu’il avait l’impression qu’un siècle s’était écoulé depuis son arrivée. Il n’existait pas vraiment de communauté surnaturelle dans sa ville, et il préférait généralement éviter l’inconfort des nouvelles rencontres, le respect du protocole et la complexité des amitiés naissantes, alors qu’il avait tout ce qu’il lui fallait à la Cour. Malgré la manière dont il avait été traité, c’était tout ce qu’il connaissait, et tout ce dont il avait besoin. Il recevait les délégations des autres Cours, arbitrait les conflits avec les gobelins et les kelpies, gérait les déplacements de l’aristocratie… Mais les journées passaient avec une lenteur inhabituelle et il avait l’impression que le monde se couvrait peu à peu d’un voile grisâtre.


			Pourtant, un vendredi tout à fait normal, un homme à la peau noire et aux longues tresses lui tendit le premier roman de Casey McQuiston. Il portait un jean sombre bien coupé et une veste de cuir par-dessus une chemise aux motifs bariolés. Cieran l’observa quelques secondes, bouche bée, et l’inconnu lui adressa un rictus amusé. Dans son univers aux teintes monotones, cet homme semblait projeter des couleurs tout autour de lui.


			— Très bon choix, commenta le faë en saisissant le roman.


			— Vraiment ? s’enquit l’inconnu avec un léger accent. Je l’ai attrapé au hasard.


			— Idéal pour se remonter le moral !


			— J’ai toujours le moral, répondit l’homme avec un sourire. Je m’appelle Devin.


			Face au regard surpris du faë, il ajouta en désignant son badge d’employé :


			— Je ne trouve pas juste de connaître le nom de quelqu’un sans qu’il connaisse le mien.


			Cieran l’observa une seconde supplémentaire, un sentiment étrange s’emparant de lui, mélange d’envie et de solitude. Et, sans vraiment y réfléchir, il griffonna son numéro de téléphone au dos d’une carte du magasin. Il la glissa dans l’ouvrage, tendit le tout à l’inconnu avec un clin d’œil et un au revoir, puis l’admira disparaître dans la rue. Le reste de l’après-midi fut tout aussi ennuyeux que le début, mais le faë sentait monter en lui une impatience qu’il n’avait pas ressentie depuis longtemps. Sous l’effet de ses émotions, la plante en pot qui faisait l’angle de la vitrine s’affaissa de quelques centimètres pendant les dernières minutes de sa journée de travail. Lorsqu’il eut enfin l’occasion de consulter son téléphone, un SMS l’attendait.


			Café à 18 h ?


			Cieran hésita. Laisser son numéro à un inconnu était une chose. Accepter de le revoir en était une autre. Il n’était pas sûr de vouloir s’embarrasser d’une aventure avec un humain, peu importe son charme. Envisager un tabou de la Cour aurait dû être suffisant. Il avait pensé pouvoir se contenter de ce frisson d’excitation. Mais, autour de lui, l’univers était redevenu terne.


			Il répondit.
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			Devin était déjà attablé lorsque Cieran entra dans le café. Ce n’était pas son premier rendez-vous, mais que l’homme face à lui ne soit pas un faë le rendait nerveux. Il avait toujours considéré les lois de la Cour comme strictes, et l’interdiction de séduire les humains qui n’avaient pas pénétré leur royaume était la plus importante de toutes. Il en allait de la protection du secret de leur existence et de la bonne humeur de la reine. Cieran se demanda si Devin valait la peine de risquer un plus long bannissement ou s’il ne valait pas mieux accepter de rencontrer les autres partis que sa famille jugeait dignes de son rang, malgré sa fierté. Il pouvait bien attendre les quatre ans qui le séparaient de la délivrance, non ?


			Puis, l’homme lui adressa un sourire éclatant et il capitula. Le faë n’eut pas le temps de s’étonner de cette faiblesse inhabituelle : il avait toujours eu un penchant pour les belles choses, mais c’était la première fois qu’un humain s’ajoutait à la liste.


			— Tu achètes souvent tes livres au hasard ? interrogea-­t-il en s’installant, ses mains tremblant de stress.


			Face à lui, Devin sembla tout à coup fasciné par sa cuillère et se racla la gorge.


			— Pour être tout à fait honnête, je n’avais que faire du livre… Je t’ai aperçu à travers la vitrine et je voulais te voir de plus près.


			Cieran se sentit étonnamment charmé, malgré le fait que l’homme n’ait pas l’air intéressé par l’un de ses romans préférés. Il ne pouvait nier qu’il avait lui-même été attiré par son physique, sans savoir s’ils étaient compatibles. La solitude le poussait à des extrémités qu’il n’aurait pas pensé atteindre un jour. Il avait d’habitude besoin de mieux connaître la personne avant d’envisager quoi que ce soit, mais il y avait chez Devin quelque chose qui l’intriguait. La profondeur de sa voix, peut-être, ou la fossette qui creusait sa joue gauche. À moins qu’il ne s’agisse de l’impression de calme et de tranquillité qui émanait de lui. Il était de ces gens qui inspirent immédiatement confiance, vers qui on peut s’élancer en sachant qu’ils vont nous rattraper, même si on vient à peine de les rencontrer. Cieran, qui était plus nerveux et agité, trouvait ça fascinant.


			— J’espère que la vue était encore plus plaisante une fois à l’intérieur, dit-il avec un sourire satisfait.


			L’homme haussa un sourcil.


			— Elle était clairement agréable, sinon je ne serais pas ici.


			Il semblait tout à fait conscient que Cieran cherchait des compliments et, pour une raison mystérieuse, il les lui avait accordés. Le faë se demanda un instant s’il n’avait pas laissé filtrer un peu de Glamour, mais non, sa magie était parfaitement contrôlée. Comme toujours.


			Cieran se surprit à pouffer. Pourquoi n’avait-il jamais tenté de se rapprocher d’humains auparavant ?


			Ils étaient plus doués avec les mots qu’il n’y paraissait de prime abord. La conversation continua de manière fluide et légère, abordant des sujets variés comme les origines irlandaises de Devin et le fait qu’il avait quitté sa communauté, trop rigide, des années plus tôt sans volonté d’y revenir. Le faë se flatta chaque fois qu’un de ses traits d’humour fit mouche et rit de bon cœur à ceux de Devin. Ils se découvrirent une passion commune pour les plantes, et l’homme en profita pour partager des anecdotes sur son métier de fleuriste. Cela rappela à Cieran les jardins luxuriants de la cour Seelie. Ils se quittèrent avec un baise-main et la promesse de se revoir vite.


			Le faë était totalement charmé. Il ne se souvint de l’interdiction de la reine qu’une fois la porte de son appartement refermée derrière lui. Après avoir paniqué pendant de nombreuses minutes, il céda et fit ce qu’il s’était juré de ne pas faire : téléphoner à sa sœur aînée.


			[image: Faë pas ci, faë pas ça - symbole ellipse - Fer à lisser]


			Anwen était la plus âgée de la fratrie. Peu intéressée par les relations amoureuses ou sexuelles, elle n’était pas forcément la personne la plus indiquée pour en discuter. Mais elle avait un franc-parler et une honnêteté qui lui seraient fort utiles pour démêler ses sentiments. Après les salutations d’usage, il se lança.


			— Hypothétiquement…


			— Juste Ciel, le coupa sa sœur.


			Elle le connaissait trop bien. Cieran s’installa sur son canapé et observa distraitement les plantes qui décoraient son salon. Les plus proches semblaient déjà subir les effets de son stress et avaient des feuilles légèrement flétries depuis son retour. Il grimaça.


			— Hypothétiquement, reprit-il en insistant sur le mot et en ignorant le soupir agacé qui suivit. À quel point serait-ce une mauvaise idée d’envisager… une aventure… avec une personne qui ne serait pas tout à fait… faë ?


			— Juste Ciel ! répéta Anwen.


			Une note d’amusement pointait dans sa voix, ce qui ne fit rien pour rassurer Cieran. Quelques pétales tombèrent délicatement sur le sol.


			— Tu as craqué pour un humain ? Par ta faute, je dois un sacré paquet de pièces d’or à Siân… Tu en paieras la moitié, bien entendu.


			La femme ne sembla pas se rendre compte de l’impact que ses paroles eurent sur son frère, qui en lâcha presque le téléphone. Il découvrait une toute nouvelle facette de sa famille.


			— Pardon ? Des pièces d’or ? Vous avez parié sur moi ? Sur ma vie personnelle ? Je suis… je suis… outré !


			— Relax, petit frère. Il faut bien qu’on continue à te maltraiter en ton absence. À quoi servirait-on autrement ? Réfléchis un peu. Qui est donc ce jeune homme, ou cette jeune femme, qui a réussi à te détourner du droit chemin ?


			— Personne ! s’offusqua Cieran. Tout ça est juste hypothétique !


			Il s’était redressé et trônait au centre de son canapé dans une posture rigide. L’une de ses orchidées semblait avoir perdu toute envie de vivre. Il l’observa d’un air agacé. Ça allait lui prendre une éternité de lui rendre sa vigueur et sa beauté… Et il lui faudrait autant de temps pour se remettre de cette conversation.


			— Bien sûr, bien sûr. Hypothétiquement. Qui serait ce jeune homme, ou cette jeune femme, qui aurait réussi à te détourner du droit chemin ?


			— Un fleuriste, répondit Cieran par réflexe.


			Il maudit son impulsivité. Sa sœur resta silencieuse quelques secondes, puis pouffa.


			— Évidemment.


			Elle se tut de nouveau et il en fit de même. Il avait peur de révéler plus d’informations par mégarde.


			— Et du coup, hypothétiquement, quelle était ta question ? finit par ajouter Anwen lorsqu’elle se rendit compte que son frère n’offrirait pas plus de détails.


			— À quel point serait-ce une mauvaise idée d’envisager une relation… sentimentale avec cette personne ?


			L’agacement s’était de nouveau frayé un chemin dans son ton et Cieran se demanda s’il ne ferait pas mieux de raccrocher sans plus de cérémonie. Cependant, il n’avait rien obtenu de cette conversation et refusait d’y couper court sans entendre au moins un conseil. Sa sœur aimait le tourmenter, mais il savait qu’elle tenait à lui et qu’au milieu de ses moqueries, elle glisserait un commentaire utile. Il lui suffisait de subir ses taquineries et de rester attentif. Il regretta cette décision dès la phrase suivante. 


			— Une relation sentimentale ? Il a donc réussi à faire fleurir ton arum titan ?


			Cieran avala sa salive de travers et manqua mourir étouffé sur le sol de son appartement. Sa sœur s’esclaffait sans aucune compassion.


			— Mon ar… Anwen !


			Les feuilles de son yucca se dressèrent furieusement et frémirent d’outrage.


			— Je m’informe, je m’informe ! Si je dois perdre vingt pièces d’or dans cette affaire, tu peux être sûr que je vais obtenir quelque chose en échange ! Et je te signale que je faisais référence à ton pauvre cœur, qui lui aussi ne fleurit que lorsque les planètes sont alignées. J’ignore à quoi tu as pu penser, mais tu n’as que ton esprit mal placé à blâmer.


			— Je regrette tout ce qui m’a poussé à t’en parler.


			Cieran se renfonça dans son canapé, dépité. Il était de moins en moins sûr d’obtenir les conseils dont il avait besoin. Ce qui était fort dommage, car il avait désespérément envie que sa grande sœur le réconforte.


			— C’est une idée terriblement stupide.


			— Te demander conseil ? Oui, je m’en rends compte, rétorqua-t-il, agacé.


			— Courtiser un humain. Non seulement c’est illégal, mais en plus ça n’en vaut jamais le coup. Ce n’est qu’un mortel. Peu importe comment ça se termine, il y aura des larmes. D’autant plus que tu risques ta carrière, ta place à la Cour, et que je ne veux pas perdre plus de pièces d’or.


			— Combien avez-vous fait de paris sur moi ? s’inquiéta Cieran en fronçant les sourcils.


			— Suffisamment. Mais je suis sérieuse. Ne te lance pas là-dedans.


			Le faë soupira. Il avait eu ce qu’il souhaitait. Il fut surpris par la déception qui l’envahit.


			— Oui, tu as raison, déclara-t-il après quelques secondes.
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			Malgré ce qu’il avait annoncé à regret à sa sœur trois semaines plus tôt, Cieran s’était complètement lancé là-­dedans. Chaque fois qu’il avait fait face à Devin pour lui faire part de la mauvaise nouvelle, il n’avait pu s’y résoudre. L’éclat de ses yeux, son adorable accent, son rire si contagieux, la façon qu’il avait de lui tenir la main… Il trouvait toujours une excuse pour repousser ou reconsidérer sa décision. Mais ne faisait-il pas honneur à la réputation changeante des faës et de leur reine en agissant de la sorte ?


			Une chose était stable, en revanche : la présence de l’homme dans ses pensées.


			Cieran sortait d’un rendez-vous avec l’ambassadeur des trolls – ce qui aurait suffi, en soi, à justifier les pires sautes d’humeur, mais ce dernier avait en plus réussi à projeter sur son veston neuf une quantité inquiétante de bave –, pourtant, il avait un léger sourire aux lèvres en songeant à ce qui l’attendait le soir même.


			Son téléphone vibra dans sa poche.


			Pour notre dîner, est-ce que ça t’irait de cuisiner, finalement ? Notre commande pour le mariage de demain a pris du retard et je vais devoir rester au boulot plus longtemps que prévu. Je suis désolé, je n’aurai pas le temps de m’en charger. =(


			Cieran observa son téléphone avec un froncement de sourcils. Si tôt dans leur histoire et il allait déjà devoir mentir. Cela ne lui posait généralement pas de problème : c’était une seconde nature chez lui. Déformer la vérité ou en omettre une partie ressemblait fort à la description de son travail de diplomate. Pourtant, il se sentit étrangement coupable. Même s’il en était le premier surpris, il tenait réellement à Devin. Il tenta de se convaincre que c’était simplement la fascination de côtoyer un humain de si près, de jouer avec le feu et frôler les interdits, mais son cerveau n’avait pas l’air de vouloir collaborer. Cependant, le faë ne pouvait pas se permettre d’accéder à cette requête. Le pauvre homme ne méritait pas de ruiner à jamais ses papilles gustatives en goûtant à la cuisine de la Cour.


			Cieran retira son Glamour et s’observa dans le miroir. Dents aiguisées, yeux noirs, cheveux lumineux, il se savait beau pour son peuple. Mais jamais Devin ne pourrait le voir comme ça, découvrir sa vraie nature et l’accepter pour ce qu’il était. Cieran prit une décision. Il allait annoncer à l’homme qu’il annulait leur rendez-vous et préférait qu’ils se séparent. Anwen avait raison, et lui avait été stupide de ne pas l’écouter. Que valait une relation construite sur des faux-semblants ?
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			Malgré tout, il se présenta à la porte de son partenaire pile à l’heure, avec un sourire d’excuse et une pizza achetée au coin de la rue. Dans sa tête retentissait en boucle l’aveu de sa propre faiblesse. Mais il pouvait bien s’accorder un instant supplémentaire et rompre à l’issue de la soirée.


			Il n’arriva pas vraiment à s’en convaincre.


			— Désolé, je n’ai pas eu le temps non plus !


			Devin ne sembla pas particulièrement peiné par la nouvelle et le fit entrer. Cieran resta bouche bée. Le salon était rempli de plantes en pots et de fleurs qui embaumaient les lieux. Les murs étaient blancs, mais la végétation parsemait la pièce de touches de couleur. Le faë ne les identifia pas toutes, cependant il reconnut des anthuriums, des lys, des géraniums, une azalée et du jasmin, mais aussi des végétaux réputés pour dépolluer les intérieurs, comme le chloro­phytum et ses longues feuilles fines tombantes, ou encore l’aglaonema et ses teintes vertes, jaunes et rouges. Dans leur propre langage, ces fleurs répandaient la positivité, l’amour, l’hospitalité et la sérénité. Elles dégageaient la même aura que Devin.


			— J’aime avoir l’impression de vivre en extérieur, commenta ce dernier en se grattant le menton et en évitant son regard.


			Cieran s’approcha et l’embrassa.


			— C’est superbe !


			L’homme se détendit immédiatement et sourit avec timidité. Ils s’installèrent sur le canapé et dévorèrent la pizza puis s’attaquèrent à un paquet de bonbons, jambes entre­lacées. Le faë ne rompit pas ce soir-là, ni les suivants. Il tenta de se convaincre qu’il aurait toujours l’occasion de le faire à un autre moment, avant que ça ne devienne trop sérieux. Il était trop aveuglé par ses sentiments pour se rendre compte que ça l’était déjà.
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			Quelques jours plus tard, ils avaient prévu de se retrouver dans l’appartement de Cieran. L’ambassadeur avait recruté Julie, une étudiante en cuisine, pour qu’elle vienne chez lui préparer un repas qui aurait l’air d’avoir été confectionné par une personne n’y connaissant pas grand-chose.


			— Sans vouloir vous offenser, m’sieur, fit remarquer la jeune femme, c’est la requête la plus étrange que j’ai jamais reçue.


			Cieran secoua la tête, agacé. Il n’aimait pas la sensation d’être jugé. Il chercha une explication plausible, afin qu’elle ne partage pas cette histoire avec le monde entier.


			— Je dois cuisiner pour quelqu’un, mais je ne sais même pas faire cuire des pâtes, finit-il par avouer avec une grimace. Je veux que le dîner soit mangeable, mais je ne veux pas non plus qu’il soit impressionné. Je ne peux pas prendre le risque qu’il veuille que je cuisine tout le temps !


			Julie rigola et se mit au travail.


			— Vous ne voulez pas en profiter pour apprendre ?


			Cieran secoua la tête, sans donner d’explication, et l’observa. Son enthousiasme et sa joie de vivre lui rappelaient Siân, sa plus jeune sœur, qui lui manquait terriblement. Il se demanda pourquoi il se sentait de plus en plus proche des non-faës et s’il devait se méfier de cette récente évolution. Puis, il pensa à son fleuriste et décida que les résultats étaient jusqu’alors plutôt positifs. Peut-être qu’il devrait embaucher la jeune femme régulièrement et s’en faire une amie. Il avait, après tout, besoin de rompre avec la solitude dans laquelle il s’était installé à son arrivée dans le monde des humains.


			— Vous savez que vous auriez pu acheter des plats en supermarché et jeter les boîtes, pas vrai ?


			Ou pas.
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			Quelques heures plus tard, Devin sonnait à la porte, un pot d’anthurium à la main. Le faë essaya de ne pas trop se focaliser sur la signification de cette plante, mais il était difficile de croire que son partenaire ignorait leur message d’affection, connaissant la profession de l’homme. Cieran s’écarta pour le faire entrer. Le fleuriste jeta un coup d’œil à l’amoncellement de végétaux qui couvrait une bonne partie des surfaces disponibles et éclata de rire. Il y en avait encore plus que chez lui. Cieran haussa une épaule avec un sourire satisfait. Il lança une musique d’ambiance et ils s’installèrent à table.


			L’homme complimenta ses plats et les dégusta avec appétit, sans deviner qu’ils avaient été préparés par quelqu’un d’autre. La conversation était agréable et fluide, et Cieran en apprécia la simplicité. Tout était tellement codifié et compliqué, à la Cour, qu’y draguer quelqu’un ressemblait à une quête épique. Certains auraient presque préféré séduire un dragon. Malgré les restrictions qui s’appliquaient à son histoire avec Devin, le faë la trouvait plus naturelle que n’importe laquelle de ses précédentes aventures.


			L’homme était en train de lui raconter sa vie à l’étranger et les expériences qu’il y avait vécues, et Cieran ne pouvait que l’observer avec fascination.


			— Est-ce que tu veux danser ? proposa tout à coup Devin avec un sourire charmeur.


			Le faë hocha la tête, puis se souvint que c’était impossible. Sa magie avait depuis longtemps imprégné les murs de son logement, le transformant en une extension de la Cour. Tout humain y dansant serait incapable de s’arrêter. Même si Cieran avait très envie de voir comment ces hanches pouvaient onduler en rythme, l’idée de coincer le fleuriste dans une farandole éternelle le rendit malade.


			— Finis ton café, je reviens dans une minute, s’excusa-t-il en quittant la table.


			— Je comprends, tu dois enfiler ton tutu, déclara son partenaire avec sérieux tout en hochant la tête.


			— Je dois surtout vider ma vessie, mais je voulais que cette soirée reste glamour. Félicite-toi, tu as ruiné l’ambiance, plaisanta-t-il en s’enfonçant dans le couloir menant à la salle de bains.


			Il ferma la porte derrière lui et s’adossa au battant, paniqué. Il n’avait que très peu de temps pour trouver une solution et s’extirper de cette affaire. Son regard se posa sur son lisseur et il eut une idée. Il tira la chasse d’eau, attrapa l’objet et l’observa avec regret. L’appareil l’avait bien servi, et il devait désormais accomplir une ultime tâche. Il le brancha, le cogna contre l’étagère pour produire un bruit sourd, puis le lâcha dans les toilettes. Des étincelles jaillirent, le courant se coupa immédiatement et il laissa échapper un juron imagé. 


			Ce qu’il n’avait pas anticipé, c’était que l’appareil heurte une zone de fragilité de conception de la cuvette qui se brisa, déversant son contenu sur le sol. Cieran resta figé dans le noir, yeux écarquillés, sentant l’eau imbiber ses chaussettes. Il se demanda un instant s’il était trop tard pour se trouver un dragon.


			— Cieran, tout va bien ? s’enquit Devin avec inquiétude, depuis l’autre côté de la porte.


			Le faë lui ouvrit avec une moue dépitée. Son partenaire utilisa la torche de son téléphone pour vérifier qu’il n’était pas blessé, puis l’étudia d’un air interrogateur.


			— Il semblerait que je sois plus maladroit que je ne le pensais, commenta l’ambassadeur, vaguement sous le choc. Je suis désolé, je vais devoir écourter notre soirée.


			Son compagnon acquiesça. Il balaya de sa lampe le désastre qu’était devenue la salle de bains et haussa un sourcil en apercevant le lisseur fièrement planté dans ce qu’il restait des toilettes.


			— Est-ce que tu veux de l’aide ?


			Cieran secoua la tête et esquissa un sourire enjôleur.


			— Voilà qui ruinerait définitivement tout le charme de la soirée. Non, rentre chez toi. On organisera autre chose.


			Il l’embrassa, tentant de faire passer dans le baiser ses regrets de voir leur dîner se terminer si tôt.


			— Tu es sûr ? murmura Devin d’une voix rauque. Tu pourrais aussi oublier ta salle de bains jusqu’à demain. On peut allumer des bougies. Ça serait romantique…


			Cieran hésita, mais la panique était encore trop présente dans son esprit. Il n’était plus dans de bonnes dispositions pour ce que son partenaire avait en tête.


			[image: Faë pas ci, faë pas ça - symbole ellipse - Fer à lisser]


			Quelques jours plus tard, ils se retrouvèrent pour un pique-nique dans le parc. C’était l’une des premières journées de printemps assez chaudes pour permettre ce genre d’activité et les deux hommes avaient décidé d’en profiter.


			Ils s’étaient assis à même le sol et Cieran avait plongé ses doigts dans l’herbe avec un soupir ravi. Il dépérissait dans les cubes de béton qui formaient la ville, et chaque contact avec la nature, sauvage ou domptée, lui rendait un peu de vivacité. Les plantes en pots de son appartement, avec leurs racines comprimées et isolées de leurs consœurs, n’étaient jamais suffisantes. Sa peau, qui prenait une teinte grisâtre lorsqu’il restait trop longtemps éloigné d’une forêt ou de jardins luxuriants, retrouvait des couleurs.


			Malheureusement, sa proximité avec une terre fertile eut des conséquences inattendues lorsque Devin se pencha pour l’embrasser. Il sentit plus qu’il ne vit sa magie s’infiltrer dans le sol, guidée par des émotions qu’il n’arrivait plus à dompter. Le buisson qui se situait derrière eux grandit de plusieurs centimètres et certains bourgeons commencèrent à s’ouvrir. Le faë se figea. Il tenta de reprendre le contrôle de son pouvoir, mais c’était une réaction instinctive. Devin passa une main délicate sur sa joue et lui lança un regard interrogateur. Trois fleurs supplémentaires déployèrent leurs pétales.


			— Est-ce que tout va bien ?


			L’ambassadeur ricana nerveusement, son cerveau carburant à toute allure à la recherche d’une excuse. Il n’avait pas réalisé que se prélasser dans un parc avec son partenaire était risqué. C’était la première fois qu’il perdait le contrôle de sa magie dans un lieu public. Une telle chose n’était pas mentionnée dans les règles pour sortir avec un humain.


			— Cieran ?


			Devin était vraiment adorable de s’inquiéter ainsi pour lui, avec ce léger plissement d’yeux et ce regard plein de sollicitude. Le faë avait envie de se blottir contre lui et d’oublier toutes les complexités de sa vie actuelle. Mais alors qu’il se faisait cette réflexion, il sentit que plusieurs fleurs se dévoilaient à leur tour. Il sortit précipitamment ses doigts de l’herbe, espérant que ce serait suffisant, mais le processus ne s’arrêta pas. En désespoir de cause, il secoua la tête, attrapa ses affaires et se leva avec rapidité.


			— Je m’excuse, je crois que je couve quelque chose. Je ferais mieux de rentrer avant que ça ne s’aggrave ! En plus, je pense que j’ai oublié de couper le gaz. Et de fermer ma porte à clef. Je dois partir !


			Et il s’en alla à toute allure sans laisser à Devin le temps de réagir.
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			Après de longues heures à tourner en rond dans son appartement en ignorant son téléphone qui sonnait à intervalles réguliers, Cieran trouva enfin une excuse. Il envoya un SMS au fleuriste pour le prévenir de son arrivée et se rendit chez lui. Il s’était sincèrement attaché à l’homme, qui avait apporté un peu de couleur et de joie à ses journées. Il ne voulait pas le perdre.


			Devin lui ouvrit la porte, mais ne l’invita pas à entrer. Il lui lança un regard curieux.


			— Je suis vraiment désolé pour ma conduite de tout à l’heure ! J’ai aperçu un de mes collègues, avec qui je ­m’entends très mal, et je n’avais pas envie de lui faire mon coming out. La nouvelle aurait fait le tour rapidement, et j’ignore comment ils auraient réagi. Je suis sûr que la plupart ne connaissent même pas le mot bisexuel et… j’ai paniqué.


			Cieran s’en voulait de mentir de nouveau, mais il ne voyait pas d’autre solution pour sortir de cette mésaventure. Il ne pouvait pas avouer à Devin qu’il était tellement heureux avec lui qu’il en faisait fleurir les buissons. Aucun humain ne croirait à une telle chose.


			Devin fronça les sourcils.


			— Tu ne pouvais pas me dire ça au lieu de me laisser en plan avec une excuse bidon ?


			— J’ai paniqué ! Je suis vraiment désolé…


			Cieran lui lança un regard angoissé, tentant de découvrir s’il avait définitivement ruiné ses chances. Le fleuriste secoua la tête et le prit dans ses bras. La culpabilité du faë atteignit des niveaux rarement égalés. Il envisagea de révéler toute la vérité et se retint de justesse. Mais peut-être qu’un jour…


			— Est-ce que ça va, maintenant ?


			Il acquiesça et se laissa guider à l’intérieur. Ils commandèrent à manger et s’installèrent sur le canapé, mais l’ambiance était toujours un peu tendue. Une fois la dernière bouchée avalée, Cieran tenta sa chance et proposa à Devin de danser, pensant que cela rendrait à la journée son atmosphère romantique. Ils étaient dans son appartement à lui, il n’y avait donc de risque pour personne.


			— Je me sens mal par rapport à la dernière fois et à aujourd’hui. J’aurais dû réagir avec plus de maturité et j’aimerais me rattraper.


			Il savait que l’excuse était bancale, mais il ne voulait pas laisser cet événement se mettre entre eux. Devin lui lança un regard surpris, ouvrit la bouche, la referma, puis se plongea dans ses pensées pendant quelques instants.


			— Et si on allait plutôt en boîte ? Ça nous changerait les idées.


			Cieran se demanda s’il était en train de le tester. Le jeune homme lui avait avoué quelques semaines plus tôt qu’il n’appréciait guère ce genre de lieux. Le faë savait que les relations étaient affaire de concession, surtout chez les humains, aussi acquiesça-t-il. Pourtant, il détestait ­l’atmosphère étouffante de ces endroits et méprisait ces gens irrespectueux qui pensaient que tous les corps y étaient en libre-service.


			La boîte était bondée. L’odeur intense de la sueur qui imprégnait l’immense salle l’agressa immédiatement, mais Cieran parvint à dissimuler sa grimace de dégoût dans la pénombre moite. Les danseurs ondulaient et s’entre­choquaient au rythme des basses, apparaissant et disparaissant dans la lumière stroboscopique. Le faë avait attaché ses cheveux en un chignon lâche et s’en félicita en voyant une jeune fille passer sa main dans les tresses de Devin. L’homme fronça les sourcils face à ce contact imposé et se rapprocha imperceptiblement de Cieran. Il entrelaça leurs doigts et se laissa traîner à travers la foule.


			Le faë se tourna pour faire face à son partenaire et se colla contre lui, bras noués derrière sa nuque. La position était loin d’être idéale pour danser sur de la techno, mais il avait besoin du sentiment d’isolement qu’elle leur ­procurait. Devin plaça ses mains sur les hanches de Cieran, ses pouces effleurant la peau du faë qui commença à bouger. Il ignora la musique qui ne l’inspirait guère et se laissa porter par le moment. Il était en permanence percuté par des corps balancés sans retenue et devait se faire violence pour ne pas quitter les lieux sans sommation. Le fait qu’il parvienne à résister lui fit réaliser, plus que tout le reste, à quel point il tenait à Devin.


			Pourtant, après quelques minutes, il devint apparent que son partenaire se sentait aussi mal à l’aise que lui. Ils s’installèrent dans un coin moins peuplé et dansèrent ensemble quelques chansons supplémentaires. Mains sur hanches, dos contre torse, ils oublièrent leur environnement. Mais Cieran s’interrogeait. Est-ce que Devin lui en voulait toujours ? Suspectait-il que quelque chose d’étrange se passait ? Il se souvint des conseils de sa sœur, qu’il avait très consciencieusement ignorés. Ferait-il mieux de mettre fin à leur histoire avant d’être trop impliqué ? Le faë réalisa avec surprise que c’était la dernière chose dont il avait envie, mais qu’il faudrait plus que des explications pour regagner la confiance qui s’était abîmée entre eux. Il se rendit également compte qu’il était déjà, irrévocablement, trop impliqué.
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			Cieran était dévoré de frustration. Assis dans son appartement, il observait d’un œil maussade ses plantes qui perdaient leurs feuilles. Il avait l’impression que sa digitale jugeait ses choix et ses décisions. Et qu’elle n’approuvait pas. Chacune de ses idées enfreignait l’une des règles qu’il devait respecter pour continuer sa liaison illicite avec Devin. Il avait pensé à lui acheter des chocolats, mais il ne pouvait lui offrir de cadeaux. Il lui était impossible de lui cuisiner son plat préféré et il ne voulait pas impliquer Julie, car il ne trouvait pas cela honnête dans de telles circonstances. Le faë en était presque au point de s’arracher les cheveux. Pour ajouter à son stress, il ignorait quelles étaient les conventions sociales humaines dans ce genre de tensions affectives. Ne risquait-il pas de faire un faux pas qui allait aggraver les choses ?


			Il prit donc une mauvaise décision supplémentaire.


			— Anwen ? demanda-t-il lorsque la liaison se fit.


			— Juste Ciel.


			— Je n’ai encore rien dit !


			— Le ton que tu emploies me suffit pour savoir que tu n’as pas écouté mes conseils et que tu as le culot de venir m’en réclamer de nouveaux, déclara sa sœur avec une affection teintée d’agacement.


			— Mais… Comment ? s’étonna Cieran en fronçant les sourcils.


			Il envisagea un instant la possibilité que son appartement soit truffé de caméras, mais c’eût été un coup bas, même pour sa famille.


			— Je te connais, idiot.


			Elle sembla s’éloigner du téléphone, puis cria :


			— Siân ! Il a couché avec son humain ! Tu me dois trente pièces !


			Un grognement furieux se fit entendre, suivi d’un ricanement diabolique. Cieran s’était figé. Il n’arrivait pas à croire que sa sœur ait pu le trahir de la sorte.


			— Tu en as parlé à Siân ?


			Sa voix se brisa sous l’effet du choc. Pourtant, il se rendit rapidement compte qu’il aurait dû s’en douter : ses sœurs avaient toujours été très proches, malgré la centaine d’années qui les séparaient.


			— Hé ! On a des paris à gagner… ou à perdre, pour certaines ! confirma Anwen avec jubilation.


			Cieran esquissa un sourire. Il ne l’admettrait jamais face à elles, pourtant ses sœurs lui manquaient terriblement. Ces appels n’étaient qu’une maigre consolation, aussi chérissait-il chacun d’entre eux, peu lui importait à quel point il se faisait martyriser. Il savait que son affection était réciproque.


			— Ça se paiera ! s’exclama Siân, sa voix faible et déformée par l’éloignement.


			— J’espère bien ! En espèces sonnantes et trébuchantes ! cria l’aînée avec excitation.


			Cieran écarta l’appareil de son oreille pour ne pas en perdre complètement l’usage. Son sourire se fit tendre et il compta les années qu’il lui restait avant de les revoir. Mais retourner à la Cour signifiait renoncer à Devin, et il réalisa une fois de plus à quel point sa position était compliquée.


			— Anwen ! s’exclama-t-il, désespéré.


			Sa sœur dut sentir le changement de ton, car elle lui accorda toute son attention.


			— Oui, oui. Que puis-je pour toi, honorable frère ?


			— Hypothétiquement, débuta Cieran avant de grimacer.


			— Le voilà qui recommence.


			Le faë avait conscience que c’était une mauvaise idée de repartir dans cette direction, mais il était déjà trop tard. Ses sœurs savaient que la situation était tout à fait réelle, mais pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il ne pouvait toujours pas admettre la vérité à voix haute.


			— Hypothétiquement, comment pourrais-je regagner la confiance d’un humain sans lui révéler ma vraie nature ?


			— Juste Ciel, souffla Anwen, sans surprise.


			Elle resta silencieuse un instant. Cieran serra le poing sur le tissu de son pantalon, inquiet de sa réaction. Il avait l’envie irrationnelle qu’elle approuve son choix de partenaire et l’aide à se sortir de l’imbroglio dans lequel il se trouvait.


			Enfin, elle répondit.


			— Hypothétiquement, tu devrais te réjouir de cette perte de confiance et te tourner vers des prétendants de ton espèce. Il paraît que Gruffudd va être envoyé quelque temps dans le monde humain. N’est-ce pas une merveilleuse coïncidence ?


			— Il ne peut pas sortir avec quelqu’un nommé Gruffudd ! Que penseraient les gens, Anwen ? s’exclama Siân en retenant son rire avec difficulté. Erine, en revanche… Ça, c’est un prénom qui a du panache !


			Elle semblait s’être rapprochée du téléphone, ne souhaitant manquer aucune seconde de cette conversation. Le quotidien de la cour Seelie pouvait être extrêmement ennuyeux, et la cadette n’avait jamais caché son envie de vivre des aventures excitantes. Il était évident qu’elle se délectait du moment.


			— Je ne veux pas sortir avec quelqu’un d’autre ! Je suis très heureux avec Devin ! protesta-t-il avec amusement.


			Il réalisa son erreur immédiatement.


			— Heureux. Je n’ai pas rêvé ? Il a dit qu’il était heureux ? s’exclama Siân, ébahie.


			— Juste Ciel. C’est plus grave que ce que je pensais. Doit-on organiser une intervention ? Faire disparaître ce Devin dans de mystérieuses circonstances ?


			Cieran manqua de s’étrangler. Il n’y avait plus la moindre trace d’humour dans la voix de sa sœur. Il n’arrivait pas à savoir si elle plaisantait ou non, ce qui en disait long sur la faë.


			— Non ! protesta-t-il avec force. Je n’aurais jamais dû vous en parler…


			— Non, tu n’aurais pas dû, déclara une nouvelle personne.


			— Mère ?


			Cieran se redressa inconsciemment sur son canapé et retint son souffle. Toutes les plantes de l’appartement se figèrent.


			— Que tu agisses stupidement est une chose, mais impliquer toute ta famille est encore pire. Pour quoi va-t-on passer si la nouvelle se répand, que tu es exclu de la Cour définitivement, et qu’il est révélé que nous étions au courant ? Fini, le thé avec la reine. Je ne veux pas avoir à me priver de ses merveilleux gâteaux à la rose. Pas parce que tu souhaites expérimenter avec un humain idiot.


			— Mère, il a dit qu’il était heureux… murmura Anwen.


			Un hoquet résonna dans le combiné, puis le silence s’installa.


			— Juste Ciel. J’imagine qu’on devrait l’inviter pour le solstice ? Avec un bon Glamour, il devrait passer inaperçu pour un dîner.


			— On ne peut pas l’inviter à manger, mère, ou il restera coincé ici à tout jamais ! répondit Siân en riant.


			— N’est-ce pas ce dont Cieran rêve ? L’avoir avec lui pour toujours ?


			La question était on ne peut plus sérieuse, comme si elle les voyait déjà mariés. Il était vrai que le faë ne s’était jamais autant lié à une personne, pas au point de pouvoir dire sans mentir qu’il était heureux avec elle, ce dont sa famille avait bien conscience. Le fiasco qui l’avait envoyé dans le monde humain n’était qu’une confirmation de cet état de fait, et sa déclaration ne pouvait que choquer ses proches. Mais de là à parler de « pour toujours et à jamais »… Le faë se demanda si cela pouvait être si facile. Puis il se souvint que la situation entre Devin et lui était loin d’être idyllique et que ce futur n’arriverait sans doute jamais. Sans compter qu’il refusait de piéger son partenaire.


			— Arrêtez ! Non, ce n’est pas ce que je souhaite. Nous sommes en froid, en ce moment, parce que j’ai dû lui mentir et qu’il s’en est rendu compte. Je voulais savoir comment résoudre le problème.


			— Et tu t’es dit que c’était une bonne idée de me contacter, alors que je n’ai jamais mis un pied hors de la Cour ? questionna Anwen avec stupeur.


			Cieran resta un instant silencieux. La seule vraie raison pour laquelle il avait appelé était l’envie d’être réconforté par sa grande sœur. Il avait du mal à l’admettre et il n’était pas près de lui avouer.


			— Dit comme ça, ça me semble effectivement plutôt stupide, concéda-t-il en grimaçant.


			— Bien, tout n’est pas perdu. Écoute. Si tu tiens vraiment à ce garçon, tu devrais lui dire la vérité. En n’étant pas honnête avec lui sur qui tu es réellement, tu lui caches des informations qui changeront complètement sa vision de votre couple. C’est un profond manque de respect et ça ne fonctionnera jamais sur du long terme.


			— Mais je ne peux pas ! Si je lui révèle ce que je suis, la Cour ne me pardonnera jamais. Sortir avec un humain est excusable, la rupture du secret ne l’est pas ! protesta Cieran sur un ton suppliant.


			Cette discussion le rendait encore plus confus. Ses pensées et ses options tournaient dans son esprit et se heurtaient sans cesse, ne lui laissant aucun répit.


			— Il me semble que la situation est assez simple. Soit tu tiens suffisamment à ce garçon pour braver les interdits et lui avouer la vérité, au risque qu’il ne puisse pas l’accepter, soit tu juges que ça n’en vaut pas la peine, et votre dispute est le moment parfait pour mettre un terme à ce béguin qui ne te mènera nulle part.


			Cieran enviait à sa mère son recul et son détachement. Il ne voyait que Devin, et le fait qu’il ne voulait pas renoncer à ce qu’ils avaient. Il est tellement terrifiant d’être honnête face à la personne qu’on aime ! De s’ouvrir, de se montrer tel qu’on est réellement, sans savoir si on sera accepté, si on sera aimé en retour… Le faë n’était pas sûr d’être prêt à se faire rejeter, mais il avait conscience que plus il attendrait et plus il serait difficile de surmonter la rupture s’ils en arrivaient là.


			— J’imagine que je vais lui dire, déclara-t-il finalement.


			— Non, ce n’est pas la bonne réponse ! s’agaça sa mère. Que se passera-t-il s’il n’accepte pas ta vraie nature ? Survivras-tu à une séparation avec la Cour, avec ta famille, lorsqu’Elerinna l’apprendra, te bannira à jamais et enverra ses gardes régler l’affaire ? Es-tu prêt à risquer la vie de ce garçon ? Ta réputation ? La nôtre ? Surtout pour une aventure si éphémère… Les humains meurent, Cieran. Tu seras peut-être son ultime et dernier amour, mais il ne sera pas le tien. Je ne veux pas que tu sois blessé. Il y a tellement de meilleurs partis à la Cour… Réfléchis, je t’en conjure !


			— Mais c’est le problème ! s’emporta Cieran. Je n’arrive plus à réfléchir ! Aucun argument n’a de poids quand je pense à nous deux. Je ne veux pas y renoncer ! Je n’ai jamais vécu ça et je ne sais pas quoi faire…


			— Tu n’es pas du genre à tout risquer pour un garçon, finit par dire sa mère d’une voix défaite. Tu dois vraiment y être attaché…


			— C’est ce que je commence à réaliser, murmura le faë, perdu.
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			Cieran n’avait pas l’habitude de se disputer avec sa famille sur des sujets aussi sérieux, et la conversation tournait en boucle dans sa tête. Pourtant, il ne pouvait se résoudre à revenir sur la décision qu’il avait prise. Sa mère avait raison : cette relation n’évoluerait pas s’il n’était pas honnête avec Devin. Lui mentir l’avait toujours mis mal à l’aise, mais la situation devenait insupportable. Il ne s’imaginait cependant pas lui avouer la vérité sans le préparer un minimum. Il concocta donc un plan en plusieurs étapes afin de tester l’ouverture d’esprit de son partenaire et la manière dont il voyait leur avenir. Il devait être sûr qu’ils étaient tous les deux investis.


			Il n’eut jamais le loisir de le mettre en application. Lorsqu’ils se retrouvèrent, quelques jours plus tard, devant un restaurant chinois en face de chez Devin, le faë fut bousculé par un passant. Toujours perturbé par la dispute familiale et ses idées rocambolesques, il ne fit pas attention et se rattrapa à un grillage en fer. La brûlure fut immédiate et lui tira des larmes de douleur qu’il ne put retenir. Le métal lui avait rongé la peau, laissant derrière lui des cloques rouges sur les paumes et les doigts. Il lâcha un juron particulièrement imagé en tentant de les dissimuler, mais ses mains tremblaient. Il avait besoin de les soigner le plus vite possible. Maudissant sa distraction, il croisa le regard de Devin. Son partenaire le fixait avec une expression incrédule.


			— Sérieusement ? s’exclama-t-il, ébahi.


			Cieran, l’esprit embrumé par la douleur vive, le dévisagea sans comprendre. Le fleuriste attrapa son poignet avec douceur et observa la peau rougie. Il soupira.


			— Viens avec moi.


			Il le tira jusqu’à son appartement, le fit asseoir sur le canapé, puis se rendit dans la salle de bains. Le faë pouvait-il encore fuir et disparaître dans la nature ou était-il déjà trop tard ? Devin revint dans la pièce avant qu’il n’ait le temps de prendre une décision. Il tenait un pot rempli d’un baume de fabrication artisanale. Cieran en reconnut immédiatement l’odeur lorsque son partenaire retira le couvercle. C’était à son tour d’être stupéfait.


			— Où as-tu obtenu ça ? demanda-t-il, sur la défensive.


			Il tendit néanmoins la main lorsque Devin lui fit signe. L’homme appliqua la mixture avec attention et la douleur diminua instantanément. L’ambassadeur l’observa en silence, attendant des explications.


			— Est-ce que ça va aller ? Je sais à quel point toucher du fer peut faire mal… Je me fais souvent avoir, depuis que j’ai quitté la Cour…


			— Avoir touché du fer m’inquiète moins que la présence de ce baume, répondit Cieran avec un froncement de sourcils. Attends… La Cour ?


			— Je pensais que le fait que je possède ce genre de remède était clair ! Je suis un faë, tout comme toi, expliqua Devin avec un sourire timide.


			Il passa une main dans ses tresses et tapota sa cuisse d’un rythme rapide. L’ambassadeur était figé, trop choqué pour réagir. Puis, tout à coup, le fleuriste se mit à rire de manière incontrôlée.


			— Est-ce que tu as fait exprès de détruire tes toilettes la fois où je t’ai proposé que l’on danse ?


			— J’essayais simplement de provoquer une coupure de courant, protesta Cieran avec une moue agacée, dans l’espoir de dissimuler son embarras. Mais mon appartement tombe en ruine et la salle de bains ne fait pas exception.


			Son léger rougissement le trahit.


			— Et la fois où tu as cuisiné ? Ce n’était clairement pas de la nourriture à emporter !


			— J’ai embauché quelqu’un, répondit l’ambassadeur avec un sourire amusé.


			Le rire de Devin redoubla.


			— Comment est-ce que j’ai pu ne pas comprendre ? s’interrogea-t-il entre deux respirations laborieuses. Tes excuses étaient tellement improbables !


			Cieran se mit à rire également.


			— Tu m’as offert des fleurs ! s’exclama-t-il tout à coup.


			— Techniquement, ma patronne t’a offert des fleurs. Une petite astuce développée au fil du temps. Faire cadeau d’une chose qu’un humain m’a donnée précédemment, ça ne compte pas.


			— Est-ce que tu cherchais à sortir avec un humain ? demanda l’ambassadeur avec hésitation.


			Devin haussa une épaule.


			— Ils sont plus faciles à supporter que les faës. Mais ça va, tu n’es pas trop agaçant. J’imagine que je peux te garder quelque temps, conclut-il avec un clin d’œil.


			Cieran eut tout à coup une horrible pensée qui dut se lire sur son visage, car son partenaire lui lança un regard curieux.


			— Quand tu rencontreras mes sœurs, je t’interdis de leur raconter quoi que ce soit sur nos débuts. Elles ne me le laisseront jamais oublier !


			— Qu’est-ce qui te fait croire que je te laisserai oublier ? rétorqua Devin avec un air malicieux.
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			Lorsque le fleuriste rencontra la famille de Cieran, quelques années plus tard, il arborait une expression identique. Il leur offrit un fer à lisser, accompagné d’une anecdote qui les fit hurler de rire jusqu’à l’aube. Le rouge qui colora les joues de l’ex-ambassadeur y resta pendant une semaine complète. Siân et Anwen mimèrent régulièrement la scène pendant les vingt années qui suivirent. Cieran n’arriva même pas à leur en vouloir.
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